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LA PHILOSOPHIE   
LE BONHEUR 

 

Bonjour à toutes et à tous, 

Bienvenu sur ondes lycéennes pour un nouvel épisode de notre série consacrée aux grands 
thèmes de la philosophie. 

Aujourd’hui, je vais vous présenter l’évolution de la notion de bonheur, depuis l’Antiquité 
jusqu’à aujourd’hui. 

D’abord, il faut comprendre que le bonheur est une notion centrale en philosophie, mais qu’elle 
n’a jamais eu de définition unique. Globalement, on peut définir le bonheur comme un état 
durable de satisfaction et de bien-être, dans lequel nos désirs semblent accomplis. Il ne faut pas 
le confondre avec le plaisir, qui est passager. 

Dans l’Antiquité, le bonheur est considéré comme le but de la vie. 

Chez Aristote, le bonheur, appelé eudaimonia, correspond à une vie accomplie. Il ne s’agit pas 
simplement de ressentir du plaisir, mais de vivre selon la raison et la vertu. Autrement dit, être 
heureux, c’est réaliser pleinement sa nature humaine. 

D’autres philosophes proposent des visions différentes. Épicure, par exemple, associe le bonheur 
au plaisir, mais à un plaisir modéré. Il explique qu’il faut limiter ses désirs, car ils sont souvent 
illimités et sources de souffrance. Le bonheur repose donc sur la simplicité et la tranquillité de 
l’âme. 

Enfin, les stoïciens comme Épictète défendent une autre idée : le bonheur consiste à accepter ce 
qui ne dépend pas de nous et à maîtriser nos émotions. C’est une forme de sérénité. 

Au Moyen Âge, la réflexion change profondément avec l’influence du christianisme. 

Des penseurs comme Saint Augustin ou Thomas d’Aquin affirment que le bonheur véritable ne 
peut pas être atteint sur Terre. Il dépend de Dieu et se réalise dans la vie éternelle. Le bonheur 
devient donc une réalité spirituelle et transcendante. 

À partir du XVIIe siècle, les philosophes cherchent à penser un bonheur accessible dans ce 
monde. 

Spinoza explique que le bonheur vient de la connaissance et de la compréhension du monde. 
Plus on comprend la réalité, plus on accède à une joie stable. 
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Pour sa part Kant introduit une distinction importante : il sépare le bonheur et la morale. Pour lui, 
le bonheur est subjectif, car chacun en a une idée différente. Il le qualifie même « d’idéal de 
l’imagination ». La morale, elle, repose sur le devoir, même si cela ne nous rend pas heureux. 

Certains philosophes montrent ensuite que le bonheur est difficile à atteindre. 

Schopenhauer explique que notre vie oscille entre le désir et l’ennui. Quand nous désirons, nous 
souffrons de ne pas avoir. Mais une fois le désir satisfait, nous nous ennuyons. Cela empêche un 
bonheur durable. 

De son côté, Rousseau critique la société : selon lui, elle crée des comparaisons entre les 
individus, ce qui engendre frustration et insatisfaction. La société peut donc nous éloigner du 
bonheur. 

À l’époque contemporaine, il n’existe plus une seule définition du bonheur. 

Certains philosophes, comme John Stuart Mill, cherchent à maximiser le bonheur du plus grand 
nombre : c’est l’utilitarisme. 

D’autres, comme Jean-Paul Sartre, insistent sur la liberté individuelle. Pour eux, il n’y a pas de 
modèle universel du bonheur : chacun doit construire le sien. 

Pour conclure, on peut dire que la notion de bonheur a beaucoup évolué : 

• d’un idéal rationnel et universel dans l’Antiquité, 
• à une promesse religieuse au Moyen Âge, 
• puis à une recherche personnelle et subjective à l’époque moderne et contemporaine. 

Aujourd’hui encore, la question reste ouverte : le bonheur est-il accessible ? Est-il individuel ou 
collectif ? 

C’est justement cette diversité de réponses qui fait toute la richesse de la philosophie. 

 

Merci de nous avoir écouté et à bientôt pour un nouvel épisode sur Ondes Lycéennes. 


